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      CHAPITRE 1

            
               Je me présente : Wilhelmina Picpus.

               Si vous écoutez mon entourage, on vous dira que je suis une enquiquineuse professionnelle,
                  une empêcheuse de tourner en rond, une boîte à questions sur pattes, une championne
                  des ennuis toutes catégories, le tout avec un caractère bien trempé. Comprenez donc
                  que je n’ai pas ma langue dans ma poche et que ça ne plaît pas à tout le monde. J’agace vite, je ne peux pas le nier, mais avouez que les adultes ont une
                  fâcheuse tendance à se plaindre pour un rien !
               

               Mes parents, Joséphine et Prosper Picpus, ont fait fortune dans le domaine des cosmétiques
                  pour animaux. Je sais, ça semble ridicule, mais je vous jure que les gens sont très
                  soucieux du soyeux du poil de leur chien, chat, hamster ou lapin nain.
               

               Bref.

               Mes parents sont riches. Sacrément riches même. Mais ils travaillent tout le temps.
                  Bien trop à mon goût. Ils n’ont pas une minute à m’accorder. À leurs yeux, je suis
                  leur héritière, bien pratique et nécessaire, mais il n’y a aucune place pour les câlins
                  ou les jeux. Il faut bien que je me distraie, donc je me lance des défis qui les rendent régulièrement hystériques. Je veux essayer de créer un hybride de chat et
                  de hamster ? Maman fait un ulcère. Je veux escalader la façade de la maison en construisant
                  la plus grande pile de livres au monde ? Papa échappe de justesse à la transplantation
                  cardiaque.
               

               Allez, je vous rajoute une petite anecdote pour la forme (je sais que ça va vous faire
                  rire) : le jour où je me suis cassé la jambe lorsque j’ai voulu vérifier si, en battant
                  suffisamment des bras, je pouvais intégrer un escadron de canards sauvages en pleine
                  migration, mes parents ne se sont même pas déplacés. J’avais atteint leurs limites.
                  J’ai reçu une gentille carte de bon rétablissement accompagnée d’une boîte de délicieuses
                  pralines.
               

               J’en ai conclu que mes parents sont trop fragiles pour apprécier mon talent… Le monde n’est pas prêt pour Wilhelmina Picpus, c’est ce que me répète chaque jour la vieille et avisée Miss Driscoll, l’intendante
                  de la maison. Je la rends chèvre, mais je sais qu’elle m’aime bien, elle…
               

               Alors comme vous pouvez l’imaginer, au bout d’un moment, une gamine qui traîne dans
                  leurs pattes, et qui voue tout son temps libre à leur causer du souci (c’est pas moi
                  qui le dis, c’est eux), ça a fini par les ennuyer. Wilhelmina, direction pensionnat !
                  Je résume, mais la condamnation a été très rapide, vous pouvez me faire confiance.
               

               – Chérie, a commencé ma mère sans quitter son ordinateur des yeux, papa et maman t’aiment fort, tu sais. Nous souhaitons le meilleur pour toi. Alors nous allons
                  confier ton éducation à l’Académie Wilford, une formidable école pour jeunes filles.
                  Tu y seras très bien, nous avons tout prévu !
               

               J’allais protester, quand la main de ma mère est venue se coller à ma bouche.

               – Chut, chut, chut… tu nous remercieras plus tard, maman a du travail !

               Dans ma chambre m’attendait une valise déjà prête, remplie de vêtements et de livres
                  (mon trésor). À côté, mon animal de compagnie, une tarentule très affectueuse portant
                  le doux nom de Mélopée, patientait, immobile, dans sa cage de transport. Le message
                  était diablement clair. On voulait se débarrasser de moi ! Quel outrage !
               

               Les choses vont très vite, chez les Picpus. J’ai compris qu’il fallait que je me prépare
                  d’un instant à l’autre à quitter la maison pour un établissement bon chic, bon genre
                  dont je n’aurais, jusqu’à mon départ, que le nom. Maigre indice…
               

               Au revoir très brefs sur le perron. Ma mère, le téléphone collé à l’oreille, daigne
                  m’adresser un baiser du bout des doigts. Je l’attrape, mais je ne sais pas quoi en
                  faire, donc je le glisse dans la poche de ma veste. On ne sait jamais, en cas de désespoir
                  profond, ça pourra servir.
               

               Le trajet en voiture est silencieux. Gaston, notre chauffeur, un homme bourru, mais
                  sympathique, m’observe dans son rétroviseur. Je le sens soucieux. Il sait que mes
                  parents m’éloignent parce qu’ils ne supportent plus mes bêtises et, comme il est d’une nature gentille, ça le contrarie.
               

               Pourtant, moi, je ne suis pas vraiment triste. Bien sûr, ça me fait bizarre de quitter
                  la maison, mais je me sens mûre pour l’aventure et ce n’est pas en croupissant dans
                  le manoir familial que je pourrai montrer l’étendue de mes talents. Lesquels ? Bonne
                  question. Tout vient à point à qui sait attendre, ne soyez pas si pressés !
               

                

               Sur le quai quasi désert de la gare, je me tiens bien droite, mon petit béret sur
                  la tête, avec pour unique inquiétude la place que j’occuperai dans le wagon. Vous
                  comprenez, j’ai le mal des transports et un trajet, même court, dans le sens inverse
                  de la route, et je peux dégobiller la totalité de mon déjeuner.
               

               J’entre dans le train. Mes yeux passent de mon billet au numéro qui surplombe chaque
                  siège. Ouf ! Je suis dans le sens de la marche, ça évitera quelques désagréments.
               

               Me voilà assise près de la fenêtre, lorgnant du regard Gaston qui agite tristement
                  un mouchoir blanc. Je lui réponds en lui faisant des grimaces. Il dodeline de la tête
                  l’air de dire « Wilhelmina, Wilhelmina, Wilhelmina… qu’allons-nous faire de toi ? »
               

               Espérons que l’Académie Wilford ait les épaules assez solides pour m’accueillir.

               Je vous sens triste en me lisant ! Ne me plaignez surtout pas ! Personnellement, je
                  suis ravie : chez moi, je m’ennuie, car je suis seule la plupart du temps. Et ce n’est pas avec monsieur Jampion (que j’aime
                  surnommer monsieur Jambon quand il a le dos tourné), mon austère précepteur, que je peux partager un moment
                  de rigolade, vous pouvez me croire ! 
               

               Le train démarre. Il n’y a personne d’autre dans mon wagon.

                

               Histoire de m’occuper un peu, je prends connaissance du fascicule que ma mère m’a
                  remis distraitement à mon départ.
               

               
                  Bienvenue à l’Académie Wilford,

                   

                  Entre nos murs, nous vous dispenserons des enseignements de qualité qui sauront faire
                     de vous une jeune fille comme il faut.
                  

               
               Je grimace. Une « jeune fille comme il faut ». Voilà une description parfaitement
                  inadaptée pour une fille comme moi, qui adore les bestioles répugnantes et qui, plus
                  que tout, aime grimper aux arbres et jouer à la balle.
               

               Passons, laissons-leur une chance, voyons la suite.

               
                  Vous bénéficierez des conseils avisés de Miss Foster, intendante en chef de l’établissement,
                     qui vous guidera dès votre arrivée. Nos règles sont strictes, mais vous saurez trouver
                     en elles l’équilibre nécessaire à vos apprentissages.
                  

               
               Hum… des règles… deuxième mauvais point. Le concept m’est assez étranger. À la maison, comme je l’ai déjà dit, je suis souvent livrée à moi-même et j’ai pour unique
                  obligation d’assister, le matin, aux leçons rébarbatives de monsieur Jambon. Le reste
                  du temps, je joue dans le jardin, j’invente des trucs, je bouquine dans ma chambre,
                  sans compagnon de jeu, mais en totale liberté.
               

               Il me tarde de savoir à quelle sauce cet établissement croit pouvoir me manger…

               
                  RÈGLE No 1 : Interdiction de sortir de votre chambre après le dîner.
                  

                  RÈGLE No 2 : Interdiction de dire des grossièretés, nous ne tolérons aucun écart de langage.
                  

                  RÈGLE No 3 : Interdiction d’emmener avec vous des animaux de compagnie.
                  

               
               Je jette un coup d’œil à Mélopée, qui mastique consciencieusement une mouche dans
                  sa cage. Oups. Il me faudra donc cacher mon amie. Hors de question que ma tarentule
                  finisse écrasée sous le talon d’une vieille directrice acariâtre.
               

               
                  RÈGLE No 4 : Interdiction de grignoter entre les repas.
                  

                  RÈGLE No 5 : Interdiction d’entrer en contact avec votre famille en dehors des vacances scolaires
                     et de situations très exceptionnelles.
                  

               
               Pour ça, je ne risque pas de me faire réprimander. Mes parents avaient l’air au comble
                  du bonheur lorsqu’ils ont claqué la porte de ma voiture une heure auparavant. 
               

               La liste des interdictions s’étend sur quinze règles supplémentaires que je parcours
                  vaguement des yeux, estimant que je parviendrai sans mal à m’y soustraire si je me
                  fais oublier. La lettre est signée de la main de la Directrice Anderson. Cette femme m’a tout l’air d’une dure à cuire. Elle sera donc ma Némésis à Wilford.
                  J’aime cette idée, ça fait très sérieux ! Avoir une ennemie jurée me maintiendra aux
                  aguets, c’est certain.
               

                

               – WILFORD, TROIS MINUTES D’ARRÊT ! hurle une voix nasillarde dans les haut-parleurs.

                

               Je me dépêche de prendre ma valise (dans laquelle je range soigneusement Mélopée,
                  en espérant qu’elle parviendra à respirer entre mes paires de chaussettes et mes dix
                  tomes d’Augustine, Mystères et compagnie, ma saga policière préférée). 
               

               Je descends du train et cherche des yeux une personne qui serait venue m’accueillir.

               À ma droite, une jeune fille brune, à l’air perdu, semble attendre que je bouge pour
                  me suivre. Je lui souris. Elle s’avance vers moi.
               

               – Wilhelmina ! je lui lance en lui tendant la main.

               Elle la serre et esquisse un timide hochement de tête.

               – Enchantée, je m’appelle Rosalie Dumont.

               – Rosalie ? C’est très joli ! J’avais un escargot de compagnie que j’avais appelé
                  Rosalie, mais monsieur Jambon l’a écrasé sans faire exprès au printemps dernier. C’était
                  triste et un peu dégoûtant…
               

               Elle ignore ma remarque.

               – Tu ne te rendrais pas à l’Académie Wilford, par hasard ?

               – Si ! Toi aussi ? Quelle chance ! 

               Je lui prends le poignet et l’attire avec moi vers la sortie sans lui laisser le temps
                  de réagir.
               

               Là, un homme en élégant costume noir et blanc nous attend avec une pancarte « Picpus
                  – Dumont ». Je lui souris, mais il reste stoïque. Il acquiesce seulement et soulève
                  sans difficulté nos valises.
               

               Archi vexant ! D’habitude, je fais fondre n’importe quel adulte avec ma bonne bouille
                  et mes sourires. Cet homme doit être un cyborg. Je ne vois aucune autre manière d’expliquer
                  sa froideur. 
               

                

               Le trajet vers notre nouveau chez-nous s’opère dans un quasi-silence. Rosalie a l’air
                  nerveuse. Je ne suis pas d’un naturel anxieux, c’est ma chance. Je voudrais lui dire
                  qu’elle a fait le plus dur, mais je sais que ça ne servirait à rien. 
               

               Après une dizaine de minutes de route, la voiture pile d’un coup et ma tête s’enfonce
                  dans le siège passager devant moi.
               

               Malgré cette arrivée fracassante, j’ouvre grand la bouche. La grille d’entrée est
                  monumentale. C’est un enchevêtrement de fer forgé haut de près de dix mètres. Sans que quiconque soit venu nous accueillir,
                  le portail s’ouvre dans un grincement effrayant.
               

               – Bienvenue chez vous, mesdemoiselles, grogne le cyborg tandis que la voiture s’engouffre
                  dans l’allée.

            

         

      
   
      CHAPITRE 2

            
               Dans le hall de l’Académie, qui s’apparente plus à un manoir draculesque qu’à l’image
                  qu’on peut se faire d’une école pour filles, nous sommes six, toutes aussi impatientes
                  les unes que les autres. Un claquement de porte nous fait lever la tête vers le vaste
                  escalier central. Une femme distinguée descend les marches lentement, en prenant le
                  temps de nous observer chacune notre tour. Elle porte un tailleur strict et son chignon ne laisse
                  échapper aucune mèche de ses cheveux sombres. À son passage, les autres adultes présents
                  dans la pièce baissent les yeux. C’est la cheffe, sans aucun doute. Première rencontre
                  officielle avec ma Némésis. Je jubile.
               

               Arrivée à notre niveau, elle prend un moment, puis annonce solennellement :

               – Nouvelles élèves de l’Académie Wilford, je vous souhaite la bienvenue. Je me présente :
                  je suis Miss Anderson, la directrice de l’établissement. Si vous respectez les règles
                  qui vous ont été transmises avant votre arrivée en ces lieux, nous aurons peu à nous
                  revoir. C’est d’ailleurs préférable… car si par malheur j’avais à vous convoquer, cela ne serait pas de très bon augure pour votre avenir à l’école.
               

               Je sais que, comme moi, mes camarades retiennent leur souffle. Cette femme est impressionnante,
                  c’est le moins qu’on puisse dire. Je n’ai aucune envie de découvrir ce qui pourrait
                  m’arriver si j’étais amenée

               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
            

         

      
   OEBPS/Images/cover.jpg
T RS e
o 0 MAM@ESQ m





OEBPS/Images/pagetitre.jpg
Awélie G.,M,Oulm

lofus

ermmsemes

Une enquete de Wilkelning Peepus

Muctratione de Lou Bonelli

m athan





